
VENUS POUR S'AMUSER 

M. et Madame Uurios sont installés aux pre­
mières de face. 

MADAME. — Pour une pauvre fois que 
vous consentez a me procurer un plaisir. 
j e m'étonne, M. Uuflos, que vous ayez eu 
BI peu de souci île mon liien-ètre. Un mari 
galant se fût assuré des places plus con­
fortables; mais il parai t que vous vous 
êtes dit : C'est assez bon pour elle! 

MONSIEUR, étonné. — Mais, ma chère 
amie, nous sommes aux premières de 
face ; chaque fauteuil me revient à huit 
francs, et je cherche vainement où j ' a u ­
ra i s pu trouver ces places plus conforta­
bles dont tu parles ; car j e ne puis croire 
que tu fasses allusion à la loge de l'em­
pereur . 

MADAME, ft-oissée. — Comment ! vous 
ne pouvez croire que j s fasse allusion à 
la loge de l 'empereur < — A votre avis, 
j ' y ferais donc tache ??? — Ah! je ne vous 
remercie pas de m'avoir amenée au théâ­
t re , puisque c'était pour m'offrir de pa­
rei ls compliments. 

MONSIEUR. — Mais non, mais non. — 
seulement j e réponds à ton reproche d'a­
voir négligé ton bien-être. Je me suis pré­
senté A la location et j ' a i dit : « Combien 
vos premières places!" On m'a répondu 
seize francs? que j ' a i payés avec empres­
sement ; on m'en eût demandé cinquante 
que le bonheur de te faire plaisir me les 
eut fait donner avec la même joie. 

MADAME. — Ainsi vous avez gaspillé 
seize francs sans même vous être assuré 
quelles étaient ces places ;"... de sorte que 
si, à notre arrivée, on nous avait ouvert 
le fond d'une armoire , en disant : « Te­
nez, vous êtes placés là, sur la seconde 
tablet te , » vous n'auriez eu aucune récla­
mation à faire. 

MONSIEUR. — Oh! tu vas trop loin ; il 
est bien évident qu'une place louée pour 
voir la scène n'est pas dans une armoire, 
cela tombe sous le bon sens. 

MADAME. — Merci pour ce second com­
pliment ! Avec votre : « Cela tombe sous 
le bon sens, » on ne peut pas mieux dire 
à une femme qu'elle est folle. — On voit 
que vos seize francs de places vous ont 
saigné le cœur vous cherchez à me les 

faire cruellement payer. Comme si c'étnit 
ma faute parce qu'un autre vous a fourré 
de pareilles places ! 

MONSIEUR. — On ne m'a rien fourré du 
tou t ; j ' a i moi-même choisi les numéros 
sur le plan qui se trouvait dans le bureau 
de location. 

MADAME. — Ainsi vous avez donné 
votre argent sans même demander à voir 
ces places pour vous assurer si les sièges 
en étaient plus ou moins moelleux. 

MONSIEUR. — Mais il n'est pu ; daas 
l 'usage de demander à tà ter les lièges. 

MADAME. — Pourquoi pas?on tàte bien 
un poulet avant, de l 'acheter : il devrai! 
en t re de même pour une place. 

MONSIEUR. — Et puis, dans la journée, 
la plus profonde obscurité rè<nie dans les 
salles. 

MADAME. — On exige une lanterne. 
Mo.NSIEl K. O l l ! 
MADAME. — Quoi? oh ! J'ai l 'air de ré­

clamer une montagne; vous n'allez pas me 
faire croire que, dans une ville comme 
Par is , il ne soit pas possible de trouver 
une lanterne. — Mais, vous le plus petit 
effort conte trop à votre galanterie, et 
peu vous importe qu'une pauvre créature 
— dont la loi vous a confié le bonheur et 
la santé — at t rape uno courbature sur un 
siège plus dur. que pierre. 

MONSIEUR , avec empressement. — 
Veux-tu que je dise à l'ouvreuse de l'ap­
porter un coussin ? 

MADAME, mvec dégoût. — Pouah! un 
coussin qui a servi à tout le monde, n'est-
ce pas. Pendant que vous y êtes, pourquoi 
ne point aussi lui demander si elle r, li­
rait pas par hasard un vieux bouquet, 
bien famé et oublié,qui ait t ra îne pendant 
huit jouis au fond d'une loge! 

MONSIEUR, galant. — Tu sais, ma 
bonne, que si quelques fleurs peuvent t 'etre 
agréables, j e vais m'empresser de . . . 

MADAME. — S i t w a aviez la plus petite 
préoccupation de ma santé, vous sauriez 
que les parfums me rendent malade. 

MONSIEUR. — Pardon, je l'oubliais. 
MADAME. — Je n'avais pas attendu cet 

aveu pour en être persuadée. Car, depuis 
que nous sommes ici, un mari un peu pré­
venant, qui aurai t senti combien notre 
voisine empoisonne le patchouli qui me 
tourne le cœur se fût empressé d'aller 
ouvrir la porte. 

MONSIEUR.—Ma chère amie, je le ferais 
avec plaisir, mais la pièce est commen­
cée, il faudrait faire lever tout le inonde. 

MADAME. — O u i , il vous répugne de dé­

ranger des é t rangers pour procurer un peu 
de soulagement à la mère légitime de vos 
enfants. 

MONSIEUR. — Et puis j e crois que cela 
établirait un courant d'air nuisible et que 
chacun s 'empresserait de faire fermer la 
porte. 

MADAME. — Ainsi donc il faut que je 
tombe asphyxiée parce que le malheur 
me place à côté d'une voisine.. . peu frai-
che. 

MONSIEUR. — Chut ! si on t 'entendait ! 
MADAME. — Mais oui, j e le répète, peu 

fraîche. 
MONSIEUR. — Chut, chut ! 
MADAME.— Si elle était fraîche,aurai t-

elle besoin de s'inonder d'odeurs i je vous 
le demande. 

MONSIEUR. — Je n'en sais rien. 
MADAME. — Vous n'avez même pas le 

bon sens de Toinette, notre cuisinière. 
MONSIEUR. — Grand merci ! 
MADAME. — D a m e ! que fait-elle quand 

l'été lui ilonne à douter de la fmlcher du 
poisson? (die nous l'accommode à la pro­
vençale. . . à l 'ail. . . une odeur chasse l'an­
tre . Vous voyez bien que ce n'est pas sans 
raison que cette dame se couvre d'odeurs. 

MONSIEUR. — Ne vas-tu pas dire qu'elle 
est aussi à la provençale { 

MADAME. — Je le préférais : l'ail entête 
moins que le patchouli. 

MONSIEUR. — Oui,mais le patchouli est 
une odeur reçue dans tous les salons. 

MADAME. — Les salons n'en sont que 
plus a plaindre. Ah ! je comprends pour­
quoi le mari de cette dame prise du tabac 
par poignées; car ce doit être son mai i. ce 
grand sec qui est là avec.' sa bouche en 
cœur et sa main en pigeon vole. 

MONSIEUR. — Il fait ce que nous de­
vrions faire; il écoute attentivement la 
pièce. 

MADAME. — Avec ca qu'elle est amu­
sante cette pièce ! j e n'en comprends pas 

| un mot. 
Mo.NSIEl 'H. — Si tu écoutais un peu... 

! au lieu de tant parler . 
M A D A M E . — Alors, on ne peut donc plus 

ouvrir la bouche i 
MONSIEUR. — Je ne veux pas dire ce­

la . . . mais il est d'usage, la toile levée, 
• d'écouter les art istes, cela aide beaucoup 
à comprendre l ' intrigue, m'a-t-on dit. 

MADAME. -— Elle est jolie votre intri­
gue ! uno comtesse qui reçoit le premier 
venu.. . Allons, bon! les voilà qui se met­
tent à chanter quand elle le reconduit. 

MONSIEUR. —C'es t ce qu'on appelle une 
sortie. 

MADAME. — Est-ce qu'il est d'habitude 
de chanter à la ville chaque fois qu'on 
passe d'une pièce dans une a u t r e ? — E t 
ils ont dit dans le commencement qu'il y 
a un notaire à l'étage, en dessous.. . Eh 
bien! en voilà un qui loit avoir une étude, 
bien tranquil le, si la comtesse se met à 
chanter chaque fois qu'elle reconduit un 
visiteur! Four peu que ses domestiques en 
tassent autant , cela doit bien réjouir le 
notaire, il a de la patience, le pauvre 
homme. 

MONSIEUR. — Au fond, c'est une pièce 
bien observée. 

MADAME. — Ah! ouiche! bien observée; 
ils ont partout des portes à deux battants 
et toutes les fois qu'ils entrent ou qu'ils 
sortent, ils ouvrent les deux battants. 
Est-ce que c'est l 'habitude à la ville de 
r e n t r e r a deux bat tants , hein? Ils t irent 
donc les verrous à tous les coups? Et, au 
moins, s'ils la refermaient la porte. . . 
mais, non, ils la laissent ouverte derr ière 
eux. . . elle se referme seule. 

MONSIEUR. — On suppose qu'il y a de 
l 'autre côté un laquais qui prend ce 
soin. 

MADAME.— Alors, il y avait donc un la­
quais dans la chambre à coucher de la 
comtesse quand elle y est entrée à deux 
battants et elle venait d 'annoncer qu'elle 
allait s 'habiller. . . Jolie comtesse, merci ! 
Si c'est ca qu'on appelle les grandes ma­
nières du siècle de Louis XIV, je suis 
fière de n 'être qu'une simple bourgeoise. 
Et ils vous demandent seize francs pour 
montrer cela ! 

MONSIEUR. — Tu es sévère. 
MADAME. — Pas le moins du monde : 

mais puisque le théâtre est une école de 
•HBUrs, je ne veux pas qu'on crie dans la 
maison d'un notaire, ni qu'une comtesse 
s'enferme dans sa chambre à coucher 
avec un laquais. Allons! bien, en voilà 
un qui se met à danser à présent ! 

MONSIEUR. — T u n'as pas entendu qu'il 
a dit : « Profitons de l'absence de la 
comtesse pour répéter le pas (pie je dois 
danser ce soir avec (die. .. ("est pourquoi 
il danse. 

MADAME. -— Et le notaire en dessous ? 
On n'y pense plus alors. 11 faut qu'il ait 
bien* peu cher de loyer pour rester dans 
une maison pareille ! Est-ce qu'il ne va 
pas monter ? 

MONSIEUR. — Tu m'en demandes trop. 
MADAME. — A h ! Dieu! qu'on est mal 

assise.. . j e suis sure qu'on était mieux ja­
dis pour aller à l'échafaud. Je ne com­
prends pas la police, qui a tant témoigné 
d'intérêt pour les veaux qu'on mène à 
l 'abattoir, et qui ne se préoccupe pas le 
moins du monde des spectateurs de théâ­
t re . Si jamais on voulait faire passer 
cette banquette à la barr ière, un douanier 
y casserait sa sonde.. . Tiens, qu'est-ce 
que c'est que celui-là qui entre chez la 
comtesse comme dans du beurre ? 

MONSIEUR. — 11 vient de dire qu'il n'a 
trouvé personne dans l 'antichambre pour 
l 'annoncer. 

MADAME. — Alors, qui a donc refermé 
sa port»? qu'il avait aussi ouverte à deux 
battants, puisque le fameux laquais n'y 
était pas?. . . Ah! voilà une comtesse qui 
est bien à huis-clos quand elle s'habille. 
Elle aurait tout aussi court d'aller s'ha­
biller dans le passage de l'Opéra... Je 
me demande pourquoi il ne prend pas au 
nouveau venu l'idée d 'entrer dans la 
chambre à coucher de la comtesse pen­
dant qu'il est en train de se promener chez 
<dle... il faut espérer qu'elle aura au 
moins eu la précaution de tirer le ver­
rou.. . Ah! la maison est bien cardée. . . 
l 'as même un portier . . . J 'aime a croire 
que le notaire ne cons'orve pas de fonds 
c h e z l u i . 

MONSIEUR. — Si tu t 'arrêtes à des mi­
nuties, le théâtre n'eut plus possible. 

MADAME. — Ah! vous appelez des mi­
nuties de pouvoir entrer chez une dame 
qui s'habille... Du reste, je n'en suis pas 
étonnée. Pour vous, la décence est chose 
inconnue.. . Je suis même surprise que 

i vous n'ayez pas encore quitté voire place 
pour aller rodailler chez la comtesse.. . 
Vous cherchez un prétexte en ce mo­
ment. 

M o N S I E l K. — T u e s f o l l e . 

MADAME. — Voilà plus de dix minutes 
que je m'attends a vous entendre méd i re 
que vous avez un rendez-vous chez le no­
taire d'en dessous. 

MONSIEUR. — Voyons, observe-toi, on 
nous regarde ; tu oublies que nous sommes 
;-u théàt ne. 

MADAME. — A h ! je m'étonnais ce ma­
tin de votre incroyable prodigalité d'aller 
dépenser sei/.e francs pour me procure) 
un plaisir; je comprends maintenant 
voire triple but de me briser le corps, de 
m'empoisonner par le patchouli et de me 
perver t i r le moral . 

MONSIEUR (bas).— Je t'en supplie, tais-
toi. 

( lo i 

MADAME. — Vous vous disiez : « Main­
tenant qu'ils ont la liberté des théât res , 
i l s p e u v e n t j o u e r c e q u ' i l s v e u l e n t e t [ i l s 
gangrèneront l'esprit de ma femme dont 
ils feront une gourgandine comme cette 
comtesse qui reçoit des populations en­
tières. » 

MONSIEUR. — Je t'en conjure, tais-toi: 
on rit de nous. 

MADAME. — Je ne resterai pas un 
instant 'h- plus. Je veux aller immédiate­
ment réclamer nos seize franc-. Ils (!<•-
(luiront un acte s'ils en ont l'audace. Les 
théâtres devraient être payés comme les 
fiacres... à l 'heure. . . On solderait en sor­
tant ce qu'on aurait consommé.. . on ne 
serait pas ainsi obligé d'avaler toute la 
dose pour rentrer dans sou argent . (Re­
gardant ttne dernière fois ta scène. I 
Tiens, ils embrassent tous la comtesse, 
quelle horreur ! 

MONSIEUR. — M a i s puisqu'elle retrouve 
ses cinq frères perdu-.' 

MADAME. — Jamais ou ne perd cinq 
frères d'un seul coup... Elle les appelle 
ses frères par un reste de pudeur... 

MONSIEUR. — Si tu avais bien saisi l'in­
trigue, tu aurais compris (pie... 

MADAME. — Alors, je ne 
q u ' u n e b u s e ? 

M O N S I E U R . — J e ne dis pas cela. mais . . . 
MADAME. — Je n 'entendrai pas [dus 

longtemps cette pièce... Je veux sortir . 
MONSIEUR. — Attends le baisser du ri­

deau. 
MADAME. — Jamais ! 
MONSIEUR. — Nous ne pouvons déran­

ger tout le monde. 
MADAME. — S i vous me refusez de me 

faire faire place, j e piétine sur les genoux 
du public. 

MONSIEUR. — Un peu de patience. 
MADAME. — Oh! mes ner fs ! 

Ella t o m b e d a n s une a t taque de n e r f s . — F i l e est 
e m p o r t é e par son mari et par un v o i s i n , of f ic ieux 
et i n c o n n u , jusiju"à une v o i t u r e . 

L'INCONNU, en quittant Duflos.— Mon­
sieur, si vous avez besoin de mes bons 
soins pour votre dame, voici ma carte. 

DUFLOS, lisant : BRAS 1>E FER, DOMP­
TEUR DE BÊTES FÉROCES. 

i l 8 È N E CH W E T i ; : . 

A V I S . — La librairie A L F R E D R K i i O l X . . rue 
Neuve, 17, Roubin..-, M charge de la dis tr ibu­
t ion , à d o m i c i l e , de s c i rcu la ires , t a r a s , prospec ­
t u s , l e t tres de faire-part , e t c . Cette o r g a n i s a t i o n 
nouve l l e a s surera aux c l i e n t s de la m a i s o n un ser ­
vice b ien fait et une g r a n d e é c o n o m i e . 

O n r e ç o i t d a n s l e s b u r e a u x 
d u J O U R N A L D E R O U B A I X 
d e s a n n o n c e s e t i n s e r t i o n s d e 
t o u s g e n r e s , p o u r t o u s l e s 
j o u r n a u x d u N o r d , d e P a r i s , 
d u r e s t e d e l a F r a n c e e t 
rie l ' é t r a n g e r , s a n s a u c u n e 
a u g m e n t a t i o n d e p r i x . 

I M M E U B L E S 
A VENDRE 

E t u d e de M" Charles T H E R Y , 
nota i re à T o u r c o i n g , rue de 
T o u r n a i , n> 3 3 , s u c c e s s e u r de 
M» A u g u s t e B1GO. 

V I L L E DE "TOURCOING 
rue du T i l l e u l , n° 1«4 

p r è s l a barr ièredu C h e m i n de fer 

FERME 
avec 2 hectares 56 ares 

55 centiares 99 dix-miiliares 

TERRES 

! b a c s , t 5 c a r d e s , 14 p e i g n e u s e s 
I L i s t er , 7 p e i g n e u s e s N o b l e , 13 
i g i l l s - o o x r é u n i s s e u r s . g i l l s - b o x à 
! baret te , ( n l l s - i i o x finisseurs, 4 lia-
i Reuses, 7 b o u i l l o i r e s , - é t i r a g e s , ."> 
] r»r,videurs Schlumbera-er à 4 6 0 
| brochas c h a c u n , 2 m é t i e r s à re-
i tordre s v s t è m e Sauva i . 9 0 e x t r a c ­

t e u r s , botte a vapor i ser , t rans ­
m i s s i o n s , c a b l e s , p o u l i e s , p i g n o n s 
d a » v l « , « l e . 

Out i l l age du m a g a s i n de répa­
r a t i o n s : tour , f o r g e , m a c h i n e à 
percer , e t c . , e t c . 

L a propr ié té t i en t par derr ière 
à la rivière de S e l l e . 

C o n t e n a n c e superf ic ie l le du ter­
rain : 1 2 . ? ? % m è t r e s carrés . 

Jouissance de suite 

MISE-A-PRIX : 100,000 FRANCS 
N O T A . — L n e s e u l e e n c h è r e 

non c o u v e r t e e n t r a î n e r a l 'adjudi­
c a t i o n . 

S 'adres ser p o u r t o u s r e n s e i g n e ­
m e n t s : 

1 » A M « M A N T E L , a g r é é p r è a k 
Tribunal de c o m m e r c e d ' A m i e n s ; 

2o A M« R AN D O N , nota ire à 
A m i e n s , rue V i c t o r - H u g o , n« 15; 

3o A M* C O R H Y , auss i nota ire 
à A m i e n s , rue du C a m p - d e s - K u t -
t e s , n° 2 , dépos i ta i re d e s t i t res , 
p lan et descr ip t ion du matér i e l . 

34212d 

d'un seul tenant 

EN PATURE.VERGER & LABOUR 

A VENDRE 
p a r » n l * « » d e é M a i a 

L'an 1890 , le lundi 3 février , à 
d e u x h e u r e s , e n l ' é tude e t p a r l e 
m i n i s t è r e de M« Char le s T H E R Y , 
n o t a i r e . 

l ' o u r t o u s r e n s e i g n e m e n t s , s'a­
d r e s s e r a u d i t Al--' T H É R V, nota ire . 

21211 

E t u d e s de M«» CORB Y e t R A N DON 
n o t a i r e s a A m i e n s . 

Adjudication définitive 
i l'extinction des feux 

par suite ôe luùse de mise i prix 
En l ' é t u d e de Me C O R B Y, 

n o t a i r e à A m i e n s , e t par l e m i ­
ni s tère de Al** C O R B Y e t R A N -
D O N . 

L e l u n d i 27 j a n v i e r 1890 , à 2 
h e u r e s a p r è s - m i d i , 

EN UN SEUL LOT 

, Filature de laines cardées 
i a\ v e n d r e o u à l o u e r , pour 
| c a u s e de s a n t é , à 12 l i e u e s de 
| P a r i s , e n p l e i n e act iv i té et ins ta l -
I jée de ce t te a n n é e , s e c o m p o s a n t 
I de : 2 a s s o r t i m e n t s 1 m. 5 0 , 2 a s -
i «ort iment» 1 m . , 4 renv ideurs , 4 
| m é t i e r s a m a i n , d é v i d o i r s , bobi -

n o i r s , e t c . , 2 l o u p s , u n e b a t t e u s e : 
t r a n s m i s s i o n s n o u v e l l e m e n t ins ­
t a l l é e s , m a c h i n e à v a p e u r de 2 5 
c h e v a u x r e m i s e e n t i è r e m e n t à 
neuf , c h a u d i è r e de 12 c h e v a u x , 
roue h y d r a u l i q u e de 8 à 10 c h e ­
v a u x . 

C o n d i t i o n s très m o d é r é e s . 
On v e n d r a ia .matér ie l en to ta l i t é 

ou e n déta i l . 
S 'adresser au bureau du j o u r ­

na l . 20907 

D UN GRAND 

INDUSTRIEL 
A USAGE DE PEIGNAGE 

et de filature de laines 
s i s à A M I E N S , a u P e t i t S a i n t 
R o c h , ru t do l a Pra ir i e , n«" 14 , 
16 , 18 , à 150' m è t r e s environ de 
d i s t a a c e de la g * r e du Chemin de 
fer d u N o r d , d i t e gâ:<s d o S a m t -
R o c h . 

C o n s i s t a n t e n : 

U s i n e s à u s a g e de filature e t 
de p e i g n a g e de l a i n e s , a t e l i e r s , 
v a s t e s m a g a s i n s , h a n g a r e t bâti­
m e n t s d i v e r s , e t c . 

M a i s o n d 'habi ta t ion , é c u r i e , 
r e m i s e , e t c . 

R a i s o n de c o n c i e r g e . — Cour 
e t j a r d i n -

Matér i e l s e r v a n t à 1 e x p l o i t a ­
t ion de ce» u s i n e s , c o m p o s é n o ­
t a m m e n t de : 

D e u x m a c h i n e s à v a p e u r , c inq 
c h a u d i è r e s , é c l a i r a g e é l ec t r ique 
s v s t é m e E d i s o n , 2 0 0 l a m p e s a v e c 
m a c h i n e s p é c i a l e à v a p e u r , un 
g r a n d bac r é s e r v o : r d ' u n a c a p a 3 i t é 
d 'env iron 140 m è t r e s c u b e s et 
a c c e s s o i r e s , d e u x c o l o n n e s de 
l a v e u s e s , l 'une d e 5 p r e s s e s e t 5 j 
b a c s e t l 'autre do 5 p r e s s e s et 4 

Etude de M* Ch. C O F F I G N O N , 
nota i re à O r i g n y - e n - T h i é r a c h e . 

A VENDRE 
j par adjudication publique 

par suite de dissolntion de société 
A H I R S O N , e n la Alair ie , le 

l u n d i Î O f é v r i e r 1 M S I O . 
I à d e u x h e u r e s p r é c i s e s : 

IFILATURE 
D'EFFRY 

D E 9 , 2 4 0 B R O C H K S 

• LAINE PEIfiXÉE 
a v e c c h u t e d ' e a u s u r l ' O i s e 

E x p l o i t é e p r é c é d e m m e n t par 1* 
s o c i é t é H n b i n e t , R ive et C"\ 

• ISE-A-PRIX. 150,000 FRANCS 

S ' a d r e s s e r i M . G. M ' A R M É E , 
l iqu idateur & H i r s o n . 

Et à M" C O F F I G N O N , n o t a i r e . 

Vçir les affiches. 2 U 4 4 

JOLIE MISOX A LOUER 
rue du C o q - F r a n ç a i s . l i « . — s y 
adres ser . ~ 11 v i 

SERVANTE ::n 

mm 
kmeublesàlofler 
A I AI tfl)(,e ••**• Jo l i e P* t i t e 

M M M l M A I S O N f r a î c h e m e n t 
d é c o r é e , a u s a g e de rent i er o u 
d ' e m p l o y é . Loyer m o d é r é . — S'a­
d r e s s e r bou l e var d d e l a R é p u b l i ­
q u e , 6 . 2 1 2 l 5 d 

A L O U E R l f à i n Aiy » u s a g e de 
u n e j o l i e J l A l i j v . l rent ier ou 
d ' e m p l o y é , pr ix m o d é r é , s i t u é e 
rue de L a n n o y , 9 0 . — S'adresser 
m é n v rue , 9 7 . 81217 

A L O l ' K R p r é s e n t e m e n t 

une joli» Maison de rent:e? 
AVEC .1 UU IN 

rueChmriee Quint, »" 9G 
S'adresser B é a i m e , U' '.'*. 

On d e m a n d e u n e 
a n t e au c o u ­

rant du m é n a g e a* a i m a n t l e s 
e n t a n t s . On donnerai t la pré­
férence à une p e r s o n n e s a c h a n t le 
flamand et le f rança i s . — S a d r e s ­
ser rue de L a n n o v , 3 7 , R o u b a i x . 

S121Ad 

CESSIONS 
CAFÉ-IîESTAllïAMAp^r' 
c a u s e de s a n t é , c a f e - r e s t a u r a n t , 
s i tué p r è s du T h é â t r e , É L i l l e . 
V e n t e forcée . Fac i l i t é s de paie ­
m e n t . — R é p o n s e au bureau du 
journa l , aux i n i t i a l e s E . D. 2 1 2 0 0 

1)1) t v ^ L U I T A c é d e r , d a n s une 
i M l A i V l E i I l l r j v i l le très i m p o r ­
t a n t e d u N o r d , u n e b o n n e b r a s s e ­
rie. O r a n d e s fac i l i t é s de p a i e m e n t . 
— R é p o n s e au bureau d u j o u r i i a l , 
a u x in i t ia l e s E . L. 2 1 2 0 5 

FEMME DECe^MBREm-ante 
une buiii ie f e m m e de o k a m b r e . 
Inut i le de se présenter si l'on n'a 
pas l e s m e i l l e u r e s ré f érences . — 

i P r e n d r e l 'adresse boulevard de la 
i R é p u b l i q u e . 6 . 2 1 2 1 4 4 

I ("u h o m m e d'un â g e 
| m û r , l o n g t e m p s eni -

p loyé à Uui iba ix et depu i s d ix 
a n s d a n s une i m p o r t a n t e m a i s o n 

I de t i s s u s de P a r i s , voudrai t trou­
ver e m p l o i s imi la ire ou de ven­
deur chez ni1 fabr irant . É Ixnti-
baix o u à T o u r a o i n g . — R é p o n d r e 
à M. Kaidherbe . rue de Soub iae , 
2 3 . R o u b a i x . -JloO'.i 

Ventes diverses 
FLVSCIIES ET 
a v e n d r e . — S a d r e s s e r à la tila-
ture , rue d e s S o i e s 

f l l l ' V U « v e n d r e , â g e d e , , itre 
l I l L l . A L a n s et d e m i , coura­
g e u x et boa trot teur , garant i s a n s 
dé faut . V i s ib l e d a n s la m a t i n é e . 
P r e n d r e l ' adres se au bureau du 
journal . 2 1 1 7 0 

CHEY.UA 
endre quatre 

A c h e v a u x a n g l o - n o r ­
m a n d s , bien d r e s s é s . — S'adres­
ser rue de Crouy, 3 9 , R o u b a i x . 

81801 

I \ l { E P R É S E m \ K a ; = 
Par i s , c o n n a i s s a n t p a r f a i t e m e n t 
l ' e x p o r t a t i o n , a d j o i n d r a i t à s e s 
ar t i c l e s c e u x d es t i s s u s e t drape­
rie l égère . R é f é r e n c e s d « l*vordre , 
— Ecrire au bureau du j o u r n a l , 
a u x i n i t i a l e s J. D. 2103C 

CŒRUE r c 
l e i i i a u d e 

s a n s 
e n f a n t s , le mari pouvant être 
c o c h e r - d o m e s t i q u e et la f e m m e 
c o n c i e r g e . B o u s cert i f icats s o n t 
e x i g é s . — p r e n d r e l 'adresse au 
bureau du j o u r n a l . 2 1 1 8 2 

i i ^ A m i i Un directeur de tein-
A I V J U U I J ture e t d 'apprêt d'une 
d e s p r e m i è r e s m a i s o n s de P a r i s , 
d e m a n d e a s s o c i e ou c o m m a n d i ­
ta i re , pour m o n t e r une m a i s o n à 
R o u b a i x . P e u t fournir u n t i ers du 
c a p i t a l . — R é p o n s e au b u r e a u 
d u j o u r i i a l . a u x i n i t i a l e s A . F. 

8 1 1 » 

Demandes & offres 
D'EMPLOI 

«VI? DE U OIRECTIOR DU JOURKAl 
Ne pas adresser les lettres en n ponM 

AUX annonces au Directeur du jo mvl, 
mais bien aux initiales i»d(qut :"s da.n 
rmm*o$i—, EsmwkpU: F . s . AS, imr. m au 
JOURNAL DBtftBOUBAIX.fl .Annonce 
n« ) l>e Im sorte, la corr+sponda-iceest 
remise ou réexpcdU'i! fmrméé h l'inté-

AVIS DIVERS 

y?l 'AYC L ne. d e m o i s e l l e , a y a n t 
j ' , l / A o son brevet s u p é r i e u r , 

d e m a n d e d e s l e ç o n s par t i cu l i ères 
o u u n e p l a c e de c o m p t a b i l i t é à 
R o u b a i x on u Li l le . B o n n e s ré­
f é r e n c e s , — S a d r e s s e r a u bureau 
du journa l . 2 ) y j 2 

lAMIMCIMPAÔNIlfem! 
m e d un â g e m û r , de b o n n e fa­
m i l l e , p o u v a n t d o n n e r l e s m e i l ­
l e u r e s r é f é r e n c e s , d e m a n d e pla.;e 
chez d a m e ou m . . n s i e u r s e u l , pour 
la d irec t ion et l ' entret ien de la 
m a i s o n . — S'adresser au bureau 
du j o u r n a l . 21 l'.KJ 

VOYAGER 
I n j e u n e h o m m e , 

. , a n g l a i s , c o n n a i s ­
s a n t bien le c o m m e r c e d e s t i s s u s 
p o u r r o b e s , p ar lan t l e trançai» , 
d e m a n d e une s i t u a t i o n de v o y a ­
g e u r p o u r l ' A n g l e t e r r e , chez un 
. o o m m i s s i o n n a i r e S u de pré fé ­
rence uhu:' un fabr icant . — Ecrire 
a u bureau du j o u r n a l , a u x in i t ia ­
i s D . F . 8 1 1 0 9 

COMMANDITAIRE pJSZ^ 
a v a n t a g e u s e m e n t c o n n u e s u r p l a c e 
d e m a n d e c o m m a n d i t e p o u r i n s 
{ajler u n m a g a s i n de q u i n c a i l l e 
rio d a n s un quart ier c o m m e r ç a n t 
qui en e s t d é p o u r v u . B o n n e c l i e n ­
tè le e n p e r s p e c t i v e , r*»ull«t» U<M'-
tainn f ' n p r ' > d 'adresser p r o p o ­
s i t i o n s p o s t e r e s t a n t e , à R o u b a i x , 
a u x i n i t i a l e s A. V . : t . 211W 

COMPTABILITE 
O r g a n i s a t i o n , m i s e à j o u r , in ­

v e n t a i r e s , contrô l e pour c o m m a n ­
d i t é s . — S a d r e s s e r à Al. J u l e s 
B e r n a r d , e x p e r t - c o m p t a b l e a g r é é 
par le Tr ibunal de c o m m e r c e de 
Li l l e , 3 1 , rue d e s S u a i r e s , à L i l l e . 

2 1 1 8 0 

MOP*styf.*Pix.̂ ;î;:'.r. 

L e s e u l p r é p a r é 
v é r i t a b l e B e v e d e I i n 
e b t e n u e p a r i i i j"ct icn 
d e s b o i s , e"^1''- ' « • 
r A u m » , ioujc, t)i-ii>r<*-
M t a r r k u , b r o i i r M ' ' ! , 
M I W * * #*«•«'*, • " • " • » • 
n—mte.-DtP0l-Ttul*'Hii"*'" 

2 1 0 5 0 

(T DU GAZ DE ROUBAIX 
j i n i i r l ' é o l a l r a g o 

LE CHAUFFAGE & LA FORCE MOTHXt 

L P K I I M » O « à ( ç » K i l u s y s t è m e 
*"»u|r|j d o n n e n t , avec u n e n o t s i 
lil«» é c o n o m i e , u n « - o l a l -
ra|ro N u p é r i e a r à ce lu i qu'on 
peut ob ten ir avec les m e i l l e u r e s 
l a m p e s à p é t r o l e . 

I les lyreH o o m p l e i e N . a v e c 
réf lecteur en o p a l e , s e v e n d e n t a u 
prix de 13 f rancs et a u - d e s s u s . 

• . a n i p e s A r é c u p é r a t i o n 
d e t o u H l e s m o d è l e s e o n -
B S B , 

! H o t e u r w â f r a # . . < ' l i a u f T e 
l i n i n H . ftlckela^fe de t o u t e s 
S i è t é S . 

S 'adresser à la S u c c u r s a l e , rue 
S a i n t - H e o r g e s , 14. DM43 

lin DDPPTir.Pl 
liu 1 iiUUiJIj JI 

b urstitans r,an* si o&rtrov. 

1 O S . Boni V . J t a i r e . F-AIÏIS. 
Proijrif es : Btules liaaeres 

pauLes 

Demandez à la Librairie du Journal de Roubaix 

L'ENCRE A COPIE!. 
SANS MOUILLAGE 

Economie de temps, propreté de correspondance, 
plus de taches, plus de lettres illisibles. 

i La bouteille . . . 3 fr. 00 
PHIX La ûeml-bouteille . I fr. 75 

\ Le quart de bouteille I fr. 00 

SEUL DÉPÔT pour ROLBAIY et ses GANTONS 
17, Rue Neuve, à Roubaix 

TONIQUE 
ANALEPTIQUE 

RECONSTITUANT 

La Tonique It plus énergique 
qut doivent employer 

les Convalescents, les Vieillards, 
les Femmes et les Enfants débiles 

et toutes les Personnes délicates. 

Au QUINA 
SUC DE VIANDE 

PHOSPHATE DE CHAUX 

Compost des substances 
absolument Indispensables 

à ta formation et au développement 
de la chair muscuiaire 

et des Systèmes nerveux et osseux. 

Le V I 1*3" d e - v M-.AJ1Z-. est l 'heureuse association des médicaments les plus actif» 
peur coinkittre l ' A n é m i e , la C h l o r o s e , la P h t h i s i e , la D y s p e p s i e , len G a s t r i t e s , 
G a s t r a l g i e s , la D i a r r h é e a t o n i q u e , l ' A g e c r i t i q u e , 1 E t i o l e m e n t , les lonprues 
C ; o n v : » l c 8 c e n c e s , etc . En un mot, tous cos états de langueur, d'amaigrissement, d'epui-
swiir'iit lî-îrvoiix auxquels les tempéraments sont, de nos jours, trop fatalement prédisponés. 

• S- |» .V — rmmrmnmeJe J. rr.4J.Sj, rite, ttm Itnurbatt. / / - MJYOX 

D é p ô t d a n s t o u t e s l e s p h a r m a c i e s . 

G R A N D E 

rEINTURERIE SONNEVi 
S U C C U R S A L E 

i l , rue du Vieil-Abreuvoir, ROUBAIX 

I f I 

USINE A VAPEUR A FIVES-LILLE 
29 SUCCURSALES EN FRANCE 

IMPRESSIONSUR TOUS TISSUS en TOUTES NUANCtS 
Lavage à neuf de tous les Vêtements d'hommes et de femmes 

E N L A I N E , C O T O N , F I L , e t S O I E 

TEINTURES 
en su ie , l a ine , r o t o n s de t o u t e s e o u l e u r s , ve lours 
de s o i e , crêpe de C h i n e , g a n t a , bas et r u b a n s . 

S P É C I A L I T É D E T E I N T U R E S 
en tou le seou leurs . de robes de n o e e s , BjsflMSCISflliCI 
mires l o n g s et carres , moirag-es de s o i r é e s ; l a v a g e s 
et t e in tures eu t o u t e s n u a n c e s . 

Teintures etRefrisage de Plumes 
NLTTOYAGE DE TAPIS O'APPARTEIENTS 

Teintures d'Ameublements de Salons 
E N T O U T E S C O U L E U R S 

Apprêts à neuf de Si idéaux de Perse 
N e t t o y a g e s d e T e i n t u r e 

DK UDBÀUX OUIPVRK 

|P.i«Sflui2iiE4giBr 
I (Hommes,- Ca-.iesJ 

f | | M Travail facile chez 
•&.•"/•! :-. I soi, smi-

tmm^0 emploi i 
i lopics, etc . ) 

Ecrire ..Directe .u \miemirtnslu>î: 'si, 
20 , Avenue faime-ntier. PA1US 

20060 

C é l é b r a R e m è d e a m s l a i s Mefea 
les SM.A91ES du FOiE. d • TESTOSAC 
et tics SSSF8: a ^ u u i c l u t l o n de 
tiH.- e . ,ie tilairm, © « , . . ; , -
y a a * a , m i g r a i n e , etc. 

Le* P I L U L E S B B E C H A B ï 
purUtaaiteamiig'eten régularisent 
lu cours : au-M s o n t - e l l e s très 
recommandées snx Diiut--. 
f- -r il|ii S I S I I S I H I tfliejMd^lilsiil 
Prix:2rr. *',2 6û v 

keiïbrfr^iau.ui'ii Friacec: HCelaesM: 
P 4 

2, i W l l *M Cmmmum~Ely.m.% H 
Ht • i ! O S 3 , 2 r.Castiiiiujj.PABIS 

• » ( | - , 

FROMAGES DE HOLLANDE 
R é p u t a t i o n d e l a M a i s o n 

HENR, DENDiEVEL 
31, Rue Saiat-Georges, 31 

R O U B A I X 

F R O M A G E S dits « Téta de Maures * 
R E C H E R C H É S DES G O U R M E T S 

eu pâte jbune. 1[2 vieille et vieille z 

D É P O S I T A I R E ? 

D'HUITRES DE M AREXXES > 
EXTRA S 

S P E C I A L I T E 

D E C A P E S F-IIM 
t ' i i o c - o l a t * U r o u l e r s 

^àr MELROSE ^ 
^^REGENERATF.TTT? ^ 

* 

REGENERATEUR 
favori d e s 

CHEVEUX. 
L» HELE0SE rend positivement aux c h e v e u 
gris et bUscs leur couleur de première j euuej i i 
• t enlevé les pelUcn!es En flacons de deux 
irrandeurs. prix très modiques.—Chez les f'ninVi-rs »t 
Parfumeurs. Dépôt: 20 Rue Etienne Marcel (ci-
devant »a Bd. Sebascopol). larii. l 

30797 

[Maisoti spéciale pour l'entreprise générale | 
M a 

RÉGLEMEiNTS DE CONVOIS 
ET T R A N S P O R T S FUNÈBRES 

64-66, RUE DE L'ALOUETTE, ROUBAIX 

mtm AVEC mimim DEMIS 10 FRIMS 
C O R B I L L A R D S d e p u i s i w f r . 

N O T A . — La Ma i so n informe U s fami l l e s qu'el le se eliarire 
* : » i i - , d é p l a c e m e n t a u c u n p o u r e l l e H . de la d V 
e U r a t i o u d u d«eèa « la M a n i e , de Ci c é r e n o n i e r e ^ g i e u s s , 
de 1 ouverture de c a v e a u , uY 1 achat de terrs in , des e x h u m a ­
t i o n s , du transport des oorpa eu France et a l ' E t r a n e e r . P o u r 
l e s t ranspor t s venant de l 'Etranger , c h a p e l l e s ardeatea pro- I 
v i so ires pour le dépôt des c o r p s . Sur d e m a n d e , on .s.- rend À 
d o m i c i l e . — A d r e s s e t é l é g r a p h i q u e : Court*, Houbai. • 2 1 1 0 5 

D E U I L S 
S p é c i a l i t é de t e in tures et n e t t o y a g e s de vê tement » 
tout l a i t s , l ivraison en S4 heur,la. 

Nettoyage à sec des Vêtements 
t e l s (pie : R o s e s do s o i r é e s . Art ic les de s o i e . ! 

R l s n o h i — r i s de servic.ii e t da iusé» , l iupe et ( 

t o i l e t t e s de t r o u s s e a u . 174ÎH 
{ 

i A C A D E M I E 

DE T=»JvV*ïfel 
? X £ r t A " " ^ " " ' * '•"C*)Î'?J! ' « • • é c e m l e m e n t » .i^-is ..,1 chronique; 
ÎOO O u s r i s o c s ivr loO malades traités iiar l \ c a d e m l e 
Axwrri.i.s, ,n.irvrertt it.iqmnetle Timbreof#c>*-*,RMn51' 

CAPSULES RAQUIN 

a u 57 

C e r t i f i é 1 i n s e r t i o n N" Imprimerie du Journal de Roubair.— ALFRED KEBOLX ruo Neuve, 17 Roubaix. 
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